CORPS  L É G I S L A T I F. 


CONSEIL  DES  ANCIENS. 


DISCOURS 

DE  BARBÉ- MARBOIS 

«- 

Sur  le  message  du  Directoire  exécutif  concernant 
les  préliminaires  de  paix  avec  d Autriche. 


Séance  du  ii  floréal  an  5. 


R EPRÉSKNTANS  DU  PeTJPLE, 

L’Évènement  heureux  que  nous  apprenons , ne  nous 
permet  aucune  préparation  ; et  le  peu  d’ordre  qu’au- 
ront mes  paroles , exprimera  peut-être  mieux  le  senti- 
ment qui  me  presse , l’émotion  dont  mon  coeur  est 
rempli. , ' 

Elle  vient  de  poindre  , l’aurore  de  cette  paix  si 
long-temps  , si  fréquemment  appelée  de  cette  tribune. 
C’est  la  paix  même  qui  nous  est  apportée  ; car  dei 
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préliminaires  aussi  avantageux  ne  laissent  plus  d’incer^ 
titude  sur  la  conclusion  d’une  paix  continentale  défi- 
nitive, Non.  5 personne  ne  peut  hésiter  plus  long- 
temps à manifester  la  joie  qu’elle  inspire  ; et  c’est 
peut  - être  à moi , qui  ai  marqué  le  plus  de  sollici- 
tude 5 à reconnoître  franchement , dans  celte  occasion 
solemnelle , que  la  constance  et  la  sagesse  du  Direc- 
toire servoient  mieux  la  République  que  toute  mon 
impatience.  La  paix  éloit  bonne  à toutes  les  époques 
où  nous  l’avons  demandée  ; à aucuqe  elle  n’étoit 
aussi  bonne  qu’à  celle  où  nous  sommes  : jamais  elle 
n’eût  été  aussi  brillante  , aussi  solide  , aussi  glorieuse , 
aussi  promptement  négociée  et  conclue  , qu’en  ce  mo- 
ment ; si  le  poids  excessif  des  charges  que  la  guerre 
nécessitoit  y si  le  prix  de  la  vie  des  hommes  nous  faisoit 
desirer  ardemment  le  prompt  retour  de  cette  auguste 
fille  du  ciel , les  avantages  qu’elle  nous  apporte  aujour- 
d’hui , sont  encore  plus  grands  que  tous  ceux  auxquels 
nous  aspirions  alors. 

Non  que  j’adopte  sans  réserve  les  espc-^iances  de 
prospérité  et  de  félicité  publiques  que  d’excellens  citoyens 
se  sont  déjà  empressés  à vous  offrir  ; en  me  livrant  plus 
particulièrement  à la  recherche  des  causes  de  nos  cala- 
mités, de  nos  embarras  intérieurs  , je  n’ai  que  trop  re- 
connu qu’il  faut  pour  les  vaincre  une  persévérance  , un 
courage  presque  égal  à celui  des  braves  qui  ont  dissipé  , 
anéanti  la  coalition  de  vos  ennemis;  et  comme  il  a fallu 
des  années  pour  la  renverser  , commè  vos  défenseurs 
n’ont  fait  aucune  promesse  que  l’évènement  n’ait  sur- 
passée, soyons  , à leur  exemple,  avares  d’engagemeiis 
précoces , et  prodigues  de  travaux  et  de  peines  pour 
hâter  le  retour  de  l’ordre. 

Reconnoissons  en  cette  méniiorable  conjoncture  , 
reconnoissons  et  la  différence  de  temps  , et  tout  ce 
que  la  force  des  gouvernemens  peut  mettre  de  poids 
oans  la  fealance  de  la  puissance  et  de  la  politique. 


Le  régime  féodal  avoit  démembré  du  corps  de  la 
monarchie  des  portions  importantes  , et  que  la  nature 
sembloity  avoir  annexées  encore  plus  que  les  vicissitudes 
des  temps.  Le  Brabant,  arraché  à la  monarchie  des 
Francs,  tombé  dans  la  mouvance  de  l'Empire , revient 
B la  masse  que  sa  séparation  affoiblit  si  long -temps. 
L’héritage  superbe  de  Philippe  le  Hardi  nous  est 
rendu  après  quatre  siècles  ; l’imprudence  qui  laissa 
porter  cet  apan^e  , par  un  mariage , dans  une  famille 
si  long -temps  notre  ennemie,  est  enfin  réparée,  et 
les  richesses  que  Thymen  lui  donna  à nos  dépens  , nous 
sont  rendues  par  le  dieu  des  batailles.  Quatre  siècles 
de  guerre  sous  la  monarchie  ont  été  la  suite  funeste 
de  ces  grandes  erreurs  politiques , quatre  années  de 
guerre  remettent  ces  états  à leur  place;  et  cet  im- 
portant changement,  si  l’on  peut  appeler  ainsi  le  retour 
à l’ordre  naturel , ce  grand  changement  nous  garantit 
quatre  siècles  de  paix.  ' 

Collègues  , qui , après  un  an  et  demi  de  longs  et 
utiles  travaux,  allez  nous  quitter,  vous  laissez  à nous, 
à ceux  qui  viennent  vous  remplacer , un  gage  d’union 
qui  consolidera  celle  de  tous  les  citoyens  de  la  Ré- 
publique. La  paix  sera  un  nouveau  lien  encore  plus 
indissoluble  entre  nous  et  le  Directoire,  entre  tous  les 
Français. 

Belges  , vous  que  j’appelle  de  ce  nom  pour  la  dernière 
fois,  vous  dont  le  langage,  les  moeurs  , les  coutumes,  le 
sol,  les  fleuves,  et  sur- tout  l’affection,  attestoient,  même 
pendant  cette  longue  séparation  , que  vous  étiez  tou- 
jours Français,  sortez,  concitoyens  chéris,  sortez  de 
votre  longue  incertitude  : vous  êtes  à nous  comme  nous 
vous  appartenons  ; vos  maîtres  passagers  renoncent  eux- 
înêmes  et  pour  toujours  à vous  contenir  sous  un  joug 
qui  les  a peut-être  éneore  plus  fatigués  que  vous. 

Braves  armées  qui  nous  donnez  le  repos  au  prix  de 
votre  sang , vous  nous  donnerez  aussi , par  votre  docilité 
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aux  lois,  un  glorieux  exemple  de  la  véritable 
du  civisme  le  plus  digne  de  vous. 

Et  toi,  l’émule  des  Scipions,  toi  qui  atteins 
degré  de  gloire  et  de  grandeur,  quand  , prêt  à soumettre 
en  vainqueur  cette  Vienne , la  résidence  et  l’orgueil  de  la 
famille  impériale  , tu  t’arrêtes  soudain  pour  présenter  à 
l’ennemi  une  main  pacifique  j toi  que  je  trouve  plus 
grand , plus  digne  du  nom  de  héros  quand  tu  signes 
la  paix  du  continent , que  quand , un  drapeau  à la 
main , tu  appelois  sur  toi  les  coups  des  ennemis , et 
guidois  nos  soldats  à la  victoire  ; reçois  ici  le  juste  tribut 
de  notre  admiration  : c’est  la  paix  de  l’Europe  que  tu 
viens  de  signer. 

Au  moment, où  je  parle, un  Courier  arrive  de  Vienne 
à Londres  ; il  porte  dans  le  conseil  et  parmi  les  mi- 
nistres britanniques  le  trouble  et  l’épouvante  ; il  fortifie 
ce  parti  puissant  et  sage  qui  appelle  encore  la  paix  , 
et  qui  doit  se  hâter,  s’il  ne  veut. l’appeler  trop  tard, 
comme  je  l’appelois  trop  tôt.  Je  m’arrête  ; et  m’en 
reposant  sur  la  sagesse  du  Directoire , je  propose  au 
Conseil  l’impression  à six  exemplaires  du  message  qui 
vient  d’être  lu. 


